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Que ta lèvre distraite exhale dans les airs;

On pour fixer du doigt la forme enchanteresse,
Qu'une invisible'main trace en contour obscur,

LE

CO NC Q P

I

Par une belle matinée de septembre 1840,
diligence de Péronne s'arrêta un instant sur
grande route, à quelque distance de la ville
l'oi 'vit sortir un jeune homme bien mis' et
bonne tournure, qui s'élança rapidement d
un chemin de traverse .

Si l'on eût interrogé sur son com
es compannons de voyage qu'il venait
quitter si brusquernent, à coup sûr chacun 1
déclaré homme nul et insociable, car en
arait-on épuisé tous les sujets de conversa
usités en parcil lieu entre gens qui ne se c
naissent pas': plitiq~utlîtâtre, mÔdes, ci
nique scandaleuse, Pavaient trouvé égalem
silencieux ; et les interpellations diverses n
vaientîbtenn de lui qu'un signe de téte ,acc
pagné de ce léger froncement de sourcil qui in
que clairement une impatience contenue.

"--Ma foi, s'écria le commis-voyageur, d
la faconde intarissable n'avait pas depuis, Pý
don un instant de. répit à ses auditeurs,'
'ait bien des voyages dans ma vie; .j'oso dire
je connaisn peu toties les routes de France,
je puis dire même, mieux que personne, que
sont les curiosités de chaque ville,' et les auber
où Pondîne le mieux ; j'ai parcouru lintérie
le coup. etla rotonde ; j'ai vu des voyageurs
tout âge, de tout sexc, de tout caractèrc,

k)~J.

TRL L

Quandle rayon desn1uits dont le jour te ress
Jette enla dessinant tod ombre sur le mur !à

ALPHoNSE Du LAMARTINE.

RIT.

toute condition; jamais,' on jamais, je n'ai vu
la un-homme si taciturne."
la ''-Le fait st, répondit un gros monsieur qui

, et s'épanouissait dans 'le fond de la voiture, le fait
de est qu'il n'a pas'dit un'mot depuis le départ."

ans "-Qu'applez-vous un mot ? monsieur; il
i'a pas dit une' 'syllabe, bien que j'aie fait en,
sorte de le mettre sur tous les sujets qu'un jeuneipte medPaibnaps'-

de om de Paris ne peut ignorer. Il n'a pas ré-

'ût pondu ; il a 'pourtant quelque chose d'assez dis-
ain tingué dans la figure ; mais il est peu 'poli,

tion fort peu poli; la civilité veut ,que l'on répondo' ,a
o qui vous interroge."
ro- "-Peut-êtró a-t-il 'ses raisons pour se taire et

lent tout entendre: la police' est bien active..."
1'a- Et cette insinuation charitable fut accomp-
m- gnée d'un cligndment d'yeux "qui affichait une

idi- haute prétention à la finesse.
Il s'en fallait pourtant que le pauvre jeune.

ont homme méritt ces réflexions malveillantes: c'é-

aris tait un étudiant d'environ vingt-quatre ans, 'bien
fait et de manières gracieuses ; une expression
assez habituelle de dédain se dessinait sur1e con-que

etours d ses lèvres ; ses yeux respiraient je ne
lies sais quel mélange de piété et de mélancolie, 'eti

g sa figure, belle et régulière, 'était empreinte de'
u cette pâleur un peu maladive qui annonce ou une

'rganisation frêle et nervouse, ou un homme-
dont la vie a coulé vite, et dont, le sang s'est
réfugié au cœeur.
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'Il marchait à grands pas, jtant à peine un torzeans lorsqu'il était partie pour Paris, et dé-

regard distrait sur la campagne, dont les sillons jà à cet âge, si jeune, si petite fille, elle avait

-commençaient à se colorer des premiers feux fixé la destinée d'un homme. En fesant ses a.

d'u i beau 'soleil d'automne. dieux à Ernest, elle s'était jetée dans ses bras

C'est qu'il allait revoir sa mère, sa vieille 'mé- avec toute la passion de ces amitiés enfantines

xe, qu'il n'avait pas vue depuis trdis'ans,.etIdont et elle lui avait dit :

il n'avait pas reçu' de lettres, car la bonne feinme «Adieu ! Eriest, tu reviendras ?...

ne savait pas écrire; et pendant son séjour à Et cette simple parole, ce mot échappé de la

Paris, iln'avait jamais eu d'ello que ces mots, bouche d'une petite étourdie, bruissait toujours

écrits parle 'maîtro d'école: à Poreille du jeune homme pendant ses etüdes

'«Votre mère só porte bien, et vous embrasse longues et solitaires, et la nuit cette étreinte in-,

avec amitié,, no cente d'enfant, d'enfant si pure encore et S

Elle Il iait urtant bien, cett digne mère, naïve, le brûlait d'ardentes insomnies.

e 
d 

aI 

ourtn 
' 

re 

avait'qitté 

le

,car c'était l'aîné de ses -fls, celuiq dourtantc'iit sans rgrettu'il
du câteauavaittenu surdl fnts' ' baptême villag . 'Cette vie de la campagne, qu i avait

et dont plus tard M. le curé' avait dit, en voyant sans cesse sous les yeux, etait un cercl tiropé,ë
e flé hi: troit pour son intelligence, pour son imagination.

sonf:rr n estuer ux et réflchi.• surtout, qui, inquiétc et active, d vorait'déj
«Ernest sera u n savant." 3e q 1 - a e i l s e t it d ae t e P m , d

Aussi elle av it .prie le bon curé i ap l'avenir il se sentait dpui sant,',s e ; et ch e r'

prendre le latin, et elle .l'avait envoy Paris ddesfacults puissantes et

étudier l d rc e que M. le Curé avait dit hommes de quelque logique, la conscience

qu'Ernest, q a ce n montrait d'ailleurs aucun tout cela est bien proche de lambition. Ernest

dispsition pour 1tat religieux, avait un juge- était donc ambitieux; mais c'etalit de ctt. aibi

Ment sain, del état r et qu ipourait de- tion noble et gnéreuse, qui ne veut vaincre que

veni aUn joure u avo t est inguL i îd e -face à face et par des moy ns loyaux :1 était

secours que lui fournissait is narane de n Ç amonbitieu, et la pensée de l'avenir, de cet ave-

elecou trs e-uif o ilC e de sacrifoCes, et ci nir qu'il'voulait par sa propre force maîtrser et

vendant ses mileurs a-frc de blé, a lui on- rendre sien, travaillait sourdement son aâie. Eh

v erto es' m iles e nt '. Pe Plé s S ffi ' bien l elle nest p s encore lcrêve absorbant de
voyer sousesois unel ete pe pr' su' cette âme ardente ; xe souvenir (de Mrceline, la

sa tre d'école, ui a recè unel e r mot o sur e petite 'fille d e M isery, se m la otà t u t planait sur

at de ' oilss et l, affires 'de la' commune tot ; c'était 'le centre où venaient converger

termieait ordinairement ar aIre rase dja citéc: tous les mil] projets de sa vie ; il n'arangeat

Votre ord inar e en , etpvous embrasse rien sans ell ; il voulait à tout prix incruster
aveoatr iéè sprtebiers l'existene de.la jeune fille dans la sienne -;il la

avc alitids -o v e , voulait, la petite Marcline, il la voulait, belle
1if-allait don c la revoir, sa b on ro îi v Ie le mi -e ri ll n e e r n dme, ave P e ri h a t e t le .

i dévouée, si aeetueuse, et il ar.chait à grands brillante et grande dame, avec l'eline detr

pas dàns le sentier ombrage d'arbres qui conduit ceui noble le bonheur 'de trceline, devmit

a Misery. 'Cependant, le dirai-je, quelque 'bon' cene qu' in t s pràfor iuest, et jui dect
fils- que fût Ernest, sa pensée n'était pas tout on- laà vi, on amour; toutes les jouissances

tière aux cmbrassemets de la viille Suzannc de laie, en même temps que celles du cour et

*uçîe image plus 'fraîche"et plus jeune enit aussi' de cl e qup1i te vanoi mià la r pnsqu de tous les

acrsur son coeur.' ' ' .1jours, celle qui' le~ iIaiait -lorsque sonl coeur

elaiss ge une jene eut cs car- défaillait à ces horribles tentations de décora-

nante fille. Marcelino n'avait encore que qua- gement' qui ,ls plus forts

t'r rJ'' 

r
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Et maintenant il allait la revoir, sa Marcelin
tantrêvée pendant, trois ans de silence, car
qui en aurait-il pa rlé? ,A ces jeunes fats, sE
compagnons d'études, dont lâmine systématique
ment frivole n'imaginait rien au-delà d'u
caprice ?-A sa nère-?..'.. Mais la bonne veuv
était une simple paysanne d'tun sens bien, dro
et juste, qui avait Tait le bonhe' d& son ma
tranquillement et sans passion ; et Pamour s
rédusait pour elle à un acte dà mariage formul
par le notaireetibéni par, le curé.-Il avait don
falliu se taire, dévorer en silene cet amour don
Marceline elle-mêime n'avait jamais entend
un mot, qu'e d'ailleurs, elle, petite fille, n'aura
pas compris. Le comprendrait-elle aujourd'h
qu'il allait la revoir, non plus enfant, mais jeun
fdle'imais d belle deses, dix-sept ans et de cett
pudeur craintive e jeune femme dont ,le crEu
commence à battre vitè, et qui. sent se revéle
enelleune puissance inconnue d'amour et d
'fascination. -

Telles ètaientles ponsêes du jeune honmm
pendant .qu'il franchissait la distance qui 1
séparait encore du' toit où il avait passé so]
enfance., Il entre'enfin dans le' village, i
aperçoit la maison.- de la vieille Suzan,, i

-Ma inère !
«-C'est toi,Ernest! mon fils.... Et la vieill

paysanne pleurait en Permbrassant. Ah ! m"no
Ieu !,cnfant, comme tues pâlc ! est-ce que' t
serais malade. ... 'Et elle Paccablait de ques
tions, et elle l'mbrassait encore: sans attendr
sa réponse.

Enl ce moment un grandgarçon fort et biei

découplé entra: sa figure n'offrait rien qu'uni
joyeuse ,insignifiance ; c'était -Paul, le frên
d'Ernest. Les deux jeunes gen se précipitêrcn
dans les bras Pun de 'antre, et ce baiser fu
cordial et vraiment fraternel.,

Bientôt il, fallut aller chez le vieux curé, e
en rentrant Ernest apprit que Marceline êt soi
père viendraient dîner avec la famille.

Pauvre Ernest ! comineson cSur battait en

e attendant cette heure. Il se comparait à son
à frère, il était fier de ses connaissances, de son
ýs talent; fier même de ses manières et de sa tour-
- nure. Quel est l'homme qui, ayant conscience
n de sa supériorité,' n'en jouit pas avec bonhoùr
e aux yeux de la femme qu'il aime?
it Enfin, ce dîner si lent. arriva. Marceline
riJ parut avec son père. C'était bien elle ; tou-,
e jours ses longs cheveux noirs lissés sur son
c front si pur, toujours ses yeux bleus si limpides,

et poui-tant si passionnés........ Le cur du
t jeune homme battait à soulever sa poitrine; ses
u yeux rencontrèrent ceux (le son frère; il'
it tressaillit en voyant le regard de -Paul fixe et
ui arrêté sur lui.. Marceline vint embrasser Su-
e zanne, et sarrêta timidêment devant Ernest.
e «--Elh bien ! dit Suzanne, tu n'embrasses pas
r Ernest,lui que tu appelais autrefois ton ami ?
r' Paul fronça sourcil: la jeune fle en rou-
Sgissantjeta sur luiunregard 'indécis,, puis elle

.présentas joue àE Erest, et alla d'un air presqu'e'
C suppliant s'asseoir à côté de Paul, en di-
e sant :
n «--Vous vous êtes bi.en porté M. Ernest ?"

1 Le jeune hod'mime ne put rien répondre; i
I avait tout compris. Il lança à son frère un'

regard que'celui-ci soutint froidement: c'était
déjà de la hain "e.

c Le dîner fut long et embarrassant, pour les
n jeunes gens. On it parler Ernest, qui fut
i stupide; il s'en aperçut, et ne répondit plus que'

par oui et non. Ieuruesment le père de
Marceline causa de ce qu'il y nyait.de nouveau
dans le pays, et du tirage pour la conscrip'

n lion.
e "-Eh bien ! dit-il ci frappant sur le bras de
e Paul, tu vas tirer, mon garçon; faut esperer que
t' tu ne partiras pas...."
t Ces mots produisirent un efèét singulier sur

Ernest ; il leva les yeux, et trouva encore atta-
hé sur lui le regard de Paul, toujours froid et.

t immobile- Marecline regardait avcc intérêt le
jeune paysan.

"Ils s'aiment bien !" pensa Erncst :et il se
leva Irusquement de table.

r'"'
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Tout le monde partit. Les deux, frères se cncore mes lèvre. Oh -n'est-ce pas que
couchèrent sans se dire un mot, sans se sérrer la c'est moi qui t'aime le mieux
main. ' ( -. Ahi ! mon Dieu !s'écria la jeunîe fille, voi-

III. lâPaul qui m'a"'0ie (e atil di
"Pauvre Ernest ! ce mot, monsieur Ernest r.. Et elle éÔurut'ýudivant du j

avait du premier coup, brisé toutes ses espéran- ge0)s.
ces.;.ce qu'il avait vu depuis ri'avait fait que con- eo
firmer son malheur. -Mon

quetu ire à a cnscription'A quelques jours de là, Ernest était seul
avec Marceline dans le jardin de sa mô- "-Qui, ma r pondit le jeune homme

re.< . . en'eilregardant :'Ernest, dont-ôvsg ,iliinre.
«.......Vous l'ainee bien ce Paul, disiitpnil p'" rne St comprit'ce regard,~ et il eut honte'd'e'

avec dépit ; mais qu'a-t-il donc fait pour mé-
riter,.votre amour?'* itr~ote morq, ., ' . ' . .Lelendemain P'aul amn ndes "Plus bas' 'nu-'

-Il m'aime, dit la jeune fille, il nie l'a dit os 0l tuil partirait da moiu .
souvent.-.,.. 5Ovnt; Y '.~ . 'd~ipartira, se dit 'Ernèiet; ,i iln ai'mra

"-Il vous, aime !mais sait-il ce que 'c'est a
qu'aimer, ce que c'est. que l'amour ? i vous,
préfòrc parce que vousêtes [a plus belle . mais ' la v d
vous mrime, Marceline, connaissez-vous l'a- 'L .'i-_.a;dpart dePau: L toiut étit ýbieztriste, danis la fa.
inour ? connaissez-vous ce sentiment, cette pas- s mn C
sion qui vit là au 'cœur, d'un homme, ardente, i l v S . 'chagrine ',îmî
profonde, ilépuisable, qui anime toutes ses i d s f pi e l d voyageur.

fiiuftsf oùe "ls 'uisancs 'e'.sonn ?Pauvre mèe. elle avait':entendu. de cruelsý re-'facuits, to]utesý les puissances ý-de son âme ?'
_Vchs S vous il aviez..a tout s-t5ri'fl- ýà'

Voyiz-vous, Marceline, j'ai pass'é loinm de vous
trois ans, trois longues années. Je me suis
plongé dans de pénibles études, dans un travailtrvalto un hiommie"1 Et 'elle, avait leuré' ein silence.'rebutant. .Eli'iin au milieu de ces: longuesfraîhe' souiant *vea \1 arceline pleurait à côté de Paul. Pou Enstveillées,' votre image fracet sorat v e naitvùn
ranimer mon courage abattu ; je me créais avecavefemme' qu'il avait rêvée&si'brillantedle.J beut e
toi, Marceline, un avenir d'amour et" de bon- d'amour. n'était cu'une'jolie paysanne
heur ; je t'arrachais à ce village indigne de teI
posséder...." 1 1 en lrésors de passion virginale, de .cet enthoub'seLa jeune fille le regardait sans compren-
dre. ' p souillée de'ses:millê'ýûin . etvoî

"-Oui poursuivit Ernest avec feu; oui', à làqu'il, ne tr'uvait pas ine en elle cett ét-
toi mon talent, à toi ce que le mûonde m'aurait ve'préférence, i
donné' de loire, de coisidération; à toi mon quelquefois à gardr sonbouquet ou son e
coeur, ma vie, tout mon être; car mon espéran- tail.
ce, mon bonheur, le but de.me's efforts, c'était Sà Mareline, a 1 1 .alé . de
toi, Marceline, toi seule, toujours.toi ; je te voyaispensée, sa poésie-uiniit tin gros et frais

m'devnt moi avec ce regard angélique, avec ce san élie l'aimaitsans
Sourire d'enfant que j'avais recueilli dans ton chemeri et avc tranqullié, et elle é'ait incapa

's t et quand lui', lmx.

Ah!mnDe'!séral eueflvi
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. ïalheureux, parlait de son amour, dl pire è)e du monds, ouand ils ne sont pas la
francesà cette stupide jeune fille, elle l'écoutait p ice.
comnc on étoute un livre, et quelquefois elle ce soir-là Ernest était assisen face, de'Mar

pieurait, car elle é'tait bonne ', nais cette pitiétetrstementappuyéesursa main,
* ele ièm ctîtafî~~e oni Erest ca' -'~m etil rdègardait ilnachinalement les préparatifs 'du

elle mémoin étàItaÉ areSe pour Ernlest, car P1âme e

<n 'y était pour rien c'était cette pitié physique, départ::'son visage n exprimait qu'une apathie
cet instinct (le la douleur, qui fait tressilir unme
animal au "cri do son semblable. perceptible contraction chaque 'ois que Paula

Le malheureux jenne homme avait perdu ses Le v d e ouher il e t
illusions: comme l'homme qui sont s'évanouir dn
tout d'un coup sa croyance,' il ne trouvait autour,
de lui que vide et désolation.- Son passé, si ni-

che, si brillant d'espérances, était' ,vanoui : il
lui fallait déplacer sa vie, et donner, une autre
base à son avenir,; tous les obstacles q'il mé-

priai dnsi ~ataîo desoi~uiou, uiapa-le;- il avait vu Marcelinel faire 'un sign.e' '

pri'sait .dans -l'e.xaltationi de son-aor lmi appa- D
raissaient menaçants et insurmontables dans-.e de consentement: elle ir donc se disait
le lointain delexistence-;: tout ce chemin aride il,,elle ira lui donner ses dernières assurances

et désolé, il fallait maintenant le faire seul, d'amour, elle irai lui répéter, qu'elle laime,
sans avoir mêm_ ces rapides et fugitifs bonheurs,

qui' rfiîchissont Pâme quand elle'a une affec- da à un autrc,ý et puis peut-être.. Oh Mon
tion ou se reprendre, quand la tête allanguie et Dieu! ils seront seuls'!... Oh non, pas
courbée par Porage, peut reposer'quelques ins- J'y serai, moi.
tants sc''pul n compagne.. Ete~cor après avoir pris cette résolution, il se leva,~

tans sur Pépa.ule d'une opge Le découra-
gement.le prit, etil y vait au fond de tout cela et ' la nuit sur une chaiso à attendre la

une grande amertme de cur...

Aussi trouvait on chez lui une humeur son-

bre jusqu'à la dureté. Suzanne elle-méme. sa Le.cielest pur les pâle rayons d'un o 1

pauvre vieille mère qu'il aimait tant, p d'automne font étinceler sur la prairie les goutte

peine'lui arracher une parole,; il avait voulu par- pétillantes de larosée.: est une' de ce fraîcs
tir, fir le village, retourner à .Paris, reprendreet encor be s do

ses'études, travailler comme, e trappiste qui .du courage au voyageur.-Au pied' de la croîc

Creuse sa fossoi mais la vieille Suzanne lui a- qui domine le chemin, unejeune fille est' assise

vait dit:: et jette au loin Ses rgards,; c'est Marceline,
quoi mo fis,' on'frèe pat pur arëeline dont les' yeux sont encore humides do.,

«--Eh ! quoi ?mon ,fils,: ton frèrec part pour," Eh larmes.
lIarmée, et tu me quittes, tu.veux mc laisser
seule, seule dans mes vieux jours ?...''

Et il était resté ; mais cet efTort lui coûtait vi.- hâte; elle cort au-devant de' lui,. et tous deux
siblement: quelquefois, à la vue de son frèr, descendant à l'écart, vont s'asseir aupied de

son sregards'animnait dume expression qui fesait la grande baie.

frissonn'er s& et, 'Marcelin.e Depuis C oi"Marcelin, dit Paul, voilà que par
te~ es ds ' e'' ne se parlaientt Pp in tu vas rester seule avec. re su s

etxi regrdai maeinalmentles'répaifs, du

tous' leurs raports étaient 'empeindtspde cettea a r: p s vi que tu nlairnea apaus

fimosité 'acharnée, 'qdi fait des liens de famille -Lajeune fille, fit un geste~ fl.couteentna

L'hurevin d secouhe ;letndtPu
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Paul, etsa parole était grave; écoute, Marceli oi nsi malheureuse.... Aimer
ne, Ernest est dangereux; il est beau,, Ernest, ? h'n'n toi Éeul que
il a du talent, de l'instruction,. il parle bien:if j'aime, ue j'ai lui je le dteste..
y a dans sa voix quelque chose qui va au cur Et

il te, parlera decette voix-là; ite dira qu'il tai-
me et moi je le serai plus là pour te le dire aussi,;ut iii~~ Ut Sl~fIOiL. s~ ils s?élanct, 'fi.nusPt la ha ie. Gir'and'Dieul
il teparlera de ses projets, de.sonavenir, etmoi,

Ma.c.elie, que puis-je t'offrir, à mon retour
defParmée': quelques arpents.dc terre, des bras
et du courage ; et c'est bien peu cela. Oh ! dis Le sangruisselait de sa poitnn brisp l
Marcelin,--et il lui prenait les mtains,-pro- t let

metsm moij que tu ne l'ae "Mon srère pa s'écria Paulreu....A
je te le promts, 'écria la jeune Alors ?Ernst se soulevant e, et

fille toutýý en pleurs. Aimer, Erit !, oh ,n on - d'une voix h~iourante. "Soyez tranquille,* Mýar-Y
Net-epaslui qui est aus.d ton mahur i...jai Et toi.mr tu partiras pas . Fils uniqu

sita mère n'avaitE pas dépenst ftantun dargent 'de veuve...."

se.

LorsAqors unrcoup de neu écat à Mner· Onreillequ

* pur litunèaririspa. oûDiuilsut s'élacent frnhsetl hie.TrLnd'Dieu

>qiétaisoitErnestlErnesai s t, e. pal, out ex-nt, t, à cté;

fqe l'me p't,:ei'.r c

lesfroutede lui un pistlet décha Sié.ofdt ugrn-
condusaieit pa dcLde> sang ruissie ltits poltr nae ri e pål

metls-homoi que lu Pimras pasàilt...ý*,Ëia -«'mona frire !"ivi sécran Ipal. ,is

ts, ci la i je

fil ou nplus AierEres ! .oht t non.4

dN'est-c pasoluioqu et cuse deCon, malher bon!;ýàbs

stamrn''vai.'. tées tant dargen

' ani

por l .uiitune artrs pas. M eu' ! raut

As ltiori Ernsts qulant ave pit, ete.

onusaie à Li'son-le. étit u rtespardcdne. BE qut tii.... tu i pls fa. Files unes

ile u'mesi les palui, potuais xemEpgn -etia inais

par ' (Page iortddteL)

d'envoyerdesldéioes qu Juot;ais alors boe, diPameaplsaencre donez-mollé.e pls

'larmée de Castanos. -Murat parla de son em- inteligent de vos lanciers polonis,; je lui mets
barras au baron de' Strogonot, ambassaduir' de un uniforme' russe;. je le' charg~e de dépêches

Rusie lacor dEspgn. e qu éaitdemu-pour~ i'amiral....:.vous lui donnerez les vôtres
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erbalement, et tout sera bien 'quand il srait

prîs vingt fois d'ici à Lisbonne, car lariée in-
isurgée est trop désireuse d'obtenir notre neutralité

pour commencr elle&mêmne par fournir uti mo-
tif de rupture.

Murat fut ravi de ce moyen, qui, au fait, était
bien ingénieux. '11 demanda au .'chef des Polo-
nais, qui, je cr'oi, était Krasinski lui'-même, . de
lui procurer un jeune homme intelligent et brave.
La 'chose était commune parmi les lanciers polo-
niis, mais ici 'il fallait plus qu'une close ordinai-
re... Deux jours 'après, le ch'ef amena celz-le
grandýhduc' de' 'Berg'un jeune homme de son
corps, dontýil répondait suI sa tête : il s'appe-
lait Leckinski, et Wiavait que dix-Auit ans.

Le grand-duc de Berg fut ému ci -voyant un
si jeune~ honi demander, pour aiînsi dire, à
braver un péril certain, car, s'il était connu, son
sort était arrêté d'avance, c'était la mort. Murat,
qui la. bravait sans pâlir, ne put s'empchaier
'd'observer au jeune Leckinski le péril 'qu'il a1-

lait courir.... Le jeune polonais'sourit.
-- Que votre altesse impériale me don ne ses

ordres, répondit-il respectuousemt, et je lui
rendrai bon compte.de la mission 'dont elle veut
bien m'honorer......Je la. remercie de m'a-_
voir choisi parmim arades.... car tous
uraient brigué détte faveur.

Lk'grand-duc augura' bien de lé. résolution
sans frfanterie dujeune-homme. Il u dnna'
ses'instructions. Le baron de Strogonoif fit ses

dépchespour l'amiral Siniavin; léjeune Polo-
nais fut habillé à la russe, puis il partit et prit,
la route du Pdrtugal.'

Cette route' tait, comme je Pai dit, couverte
de troupes espagnoles.. Les deux ,premières
ournóCs se firent' assez paisiblement; mais le

troisième jour, vers' 'laprès-midi, Leckinski se
vit entour na une troupe d'Espagnols qui,
P1ayantterra'ssé 'et' déarmé, 'ntraîna devant

géhéral' qui c.-commahdait les troupes qui se
trouvaient là:' heureusement 'pour le brave et
aveitureux jeune hemme que c'était Castanos
lui-même.'

Cependant, quel que fût le chef qui devait

'interroger,Leckinrki comprit qu'il était perd
s'il était reconnu. pour Français ; en conséquen-
'ce,:sa détermination fut prise à' Plheurie même
de ne pasprônoncer un mot on français, et de ne
parler que le russe ou l'allemand, qu'il possédait
également bien.' Les vociférations que pous
saient avec rage ceux' qui. l traînaient 'de'nt

Castanos lui révélaient son sort par avance,; et
puis l'horrible assassiiat du généralRéné, qui
périt au milièu des tortures en'allant þrcisément
joindre Junot, venait d'ave lieu" dp'i sule
ment qielques' semaines et .ufisait iur' glacer
la pensée,car la mort elle seule peut ne pas
effrayer un grand cœur,; maisla reevoir àla
suite d'un rallinement de torture; c est plus que
la force humaine ne 'peut en supporter.

-Qui êtes-vous; demanda Castan'os'au
jeune Polonais. 1 ". -:

"Et..cette questio, il, lui adressa en français,
q'il parlait parfaitement, ayant été, comme on
le sait, élève à Sorréze(1).
Xeckinski répondit en allemand ;

- Je n'ai pas entendu..
Castanos comprenait et parlait Pallemand;

mais ne voulut pas figurer plus> ong-temps proba
blement dans cette affaire, et il appela un des ofli-
ciers de son état-major qui continua l'enquête...,
Le jeune Polonais 'réponditalternativement en
russe et en allemand, mais jamais il nese laissa
-néme aller à une seule intonation française
Cependant il pouvait se troubler, car, dans une
chambre assez petite, il était entouré, pressé
par une foule avide de son sang, on peut dire ce
mot, et qui attendait dived une impatience feràce
qu'il fût ireconnu:coupable, c'est-à-dire Françaiser
pour se jeter sur lui et le' massacrer.'

Mais'Peffervescence s'accrut au point de ne
pouvoir plus être maîtrisée par le' général lui-
mème par un incident qui vint jeter sur le malheu

(1) Ce fut ce qui causa le malheur de .Marcacot Il
avait été à Sorrèze avec le général Castanos ; et le
genéral Dupont, qui sait.ette circonstancce n voulut
profiter pour obtenir de mnciHeures coniditions, et la bontér
de AMZarcscol lui fit faire une démarche que gl grand-q -
cicr de Pempire devait regretter.
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'Leckii rpgarda Pinteri-ogateur, fit un signe sent dirigé ce grand vaisseauqui s'en allait à la
et dit en allemanild : "'Jc'n 'ai' pas entendu."., d1ive I' voyait bien que cet homme pouvait

...... Tout-à-coup un'aide-de-carnp de n 'être pas Russe,; mais il rédout'ait les' ecès
Castanos, homme fanatiüucment patriote comme auxquel on se livrerait s'il était reconnu pour

:,il yen aeu tant da..s la guerre ýd'E spagûne;, Français Puis il y avait le doute et surtout l'ap-
qui, désfe moment où Leckinski avait été arrêté parence. Il proposa de lui laisser conitinuer'sa

s'était prononcé contre lui en disant qu'il tai route, ca Lcknsk persistait à soutenir Jqu'il
un.espion.:français, accourutdans la salle où se était Russe, et ne comprenaitpas une p ro1dde
tisait P'interrogatoire, tenant par le:as un pay- Mais au premier -ot qu'il fit enten-

saa vtu de la1veste brune et coiffédu chapeau à dre, mille voix menaçantes s'élevèrent aussitôt
haute formoe surmonté de l plume rouge.... L'of- ei le nom de traître fut miurmuré à son oreille
icier feuid la foule,' et plaçant le, paysag devant il n'y avait pas'moyen de songer à la clémence.
le Polonais. • L'hornmdevient féroce quand il craint pour lui

-Regarde ien cet homme, dit-il, et dis en- mme.
.suite s'il est vrai qIe ce soit un allemand.... -Maivoulcz-vous donc vous exposer à uneun Russe....... C'est un espion, je le juirerais ruliture avec la Russie, dont' nous demandons
sur mon salut! poursuivit-il en frappant du la neutralité même vec instance?
pied. . . . . . -Non, répondirent les officiers, mais laissez

Pendiat ce temps, le paysan regardait attenti- rous éprouvercethomme.
veient le jeune Polonais........ Mais l'examen Leckinski entendait tout car i savait eipa-
ne rut pas long,.; à peine eût-il jeté sur lui quel et jeté dar ns uae -ch'm*gnel. 'rearF M un ci e jet dan ucne habques regards, que'son oil-noir s'alluma èt lança qui ressemblaitâà un cachot du temps le plus af,
des étincelles de haine. - s freuxe l'inquisitin".

-Es ut rancs.... es un Fren-s ! s'écria Au moment où les Espagnols avaient arrté
t -il en frappant ses mains l'une contre Pau- lejeune homne n avait :pas mangé depuis 1
tre veille au soir, et Iorsque la porte'd so calibt

.Et il raconta-que, q l:cques semaines avant, se re1eî n. sur lui, ily avait dix -hu heures û'
il.avait été a Madid ro conduire de la paille n'avait pris de nourriturd; il faut y ajouter la
ue, ayant té iquis dans son 'village, ainsi îatigue, l'angoisse, Panirét de sà cruelle posi

quetfourrages ton et on comprendra que']e malheureux se
dans les casernesde Madrid et des environs, et laissa tomber presque évanoui'sur le grabat qui
je reconnais cet homme,. poursuivit le paysan, était'à terre dans un 'des coins de sa prison... Le
pour étre celui qui a reçu. mon foîtrage et mi'n. soleil n'était pas encore couché, il le voy'ait par
'a donné un reçu. J'ai téprès delui jenant lapetite'lucarne percée dans le ihaut du mur, etune'. heure, et je le' reconnais. Quand nous; 'sahfiési'brillante dans cette belle Estraima-
l'avons arrté, j'ai dit à mcs camarades Cet' dre,' r'éjoit'ecore quelque temps les regards
lomme est Pollicier français à qui j'ai livrémqn' du pauvre pisonnier...;. Mais bientôt il se reti.
rourage . . -ra, le c d int plus sombre... lia nüiit vint tu

C'était vrai. enlvelopper, et Léckinski se retrouva.entièrement
Castanos vit probableInent la véritó; mais il seul vis-à-vis.sa terrible position, et il la jugeait
t un noble et gnêrcux adversaire et ce nl'- ce qu'elle ait, presque 'sans espoi Sans

.ait pas pir les massacres qucil voùlai cimenter doute il était bra've; maiismourir àdix-huitans i
'édifice de la liberté espagnole, q'ui se serait é- c'est bien jeuneIl lutta pendant quelque temps
ové beau et durale, si4des hommes tels que lui contre les visions qiui sesuccbdaient comme une
t iaRomana, Palafox et q ues aut es, eus fantasangori devant lui ;. puisla jeunesse et la

I 'É
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fatigue cédèrent au sommeil, et peu de temps a- --Messieurs, dit le général Castanos, jes
prsil ut ensoveli dans un sommeil si profond, comme vous, toute l'importance d'emp cer les

,qu'iI était presque l'image dola mort- communications entre les diffórcnts chers d'aréQ
Il dormait dcpuis-deux' heures environ, loisque française qui sontion Espagne; i'nais ici, dan,,s

la porte de son cachot s'ouvrit lentement, et la position où so rouvo cet ollicier noussne

quelquuin y entra en marchant avec 'précaution ; pouvons le traiter comme espion sur la simple
on mettait une main devantlalumi6re dlaalam- assurance d'un de nos hommes ; cet hommeÇ
pe pour en- cacher la flamme..., puis on se pén- peut se tromper...une ressemblance peut'Pau
cha doucement sur le lit du prisonier. alors la ser, et alors nous serions incUriers ; ce ned

main qui interceptait la lumiére se retira tout.à- pas être notre rôle, miicssieurs.
a oup, et alla frapper l'épaule de Leckinski, et - L'oflicier qui avait été choisi par le paysan,

une voix argentine, sonore et douce, une voix pour recevoir sà déclaration, était'de ces hoîmes _

de femme lui dit: • passionnés qui s'identifient avec la position'qu'ils

-Voulez-vous Souper ont provoquée.' Ainsicdonc, il avait posé la.ques-

Le jeune Polonais, réveillé en sursaut par l'é- tion de cettemanière, et quo cet homme devait J
c-t de la lumière, le contact de la main, et les troun espionfrançais ; dès lors il 'prenait lui,
paroles de la jeune femme, se lève sur son scant, l'attitude d'un personnage important ; et, même

et, les yeux à pene ouverts, dit.en allemand: pour la vie d'un homme; il n'aurait certes pas
Que me veut-on ? échangé tte position: et puis, après tout, d
Qu'on donne sur-le-champ à manger à et sait-il, quand il serait Russe !...'ces Russes sont

homme, dit Castanos en apprenant le résultât de hérétiques et les alliés'des Français !...

cette première épreuve... et puis, qu'on fasse Leckinski, rentrô dans sa prison, la revit a

eller son cheval,'et qu'il poursuive sa route. f, vec joie ; le malheureux n'avait eu pendant'prè
n'est pasJFrançais... Comment aurait-il été mat de douze heures qne des gibets devant ls yeux.
sre de.luià ce point? c'estimpossible. des cadavres hideux et sangiants ! et ces"objets

Mais Castanos.n'était pas seul. On donna bicn- sini:trs lui étaient montréspar des
'à mnanger à Leckinski, mais son cheval e fut .regard de démon, à'la pyhisionom' ii o
pas Sellé, et il demeCra dans son cachot jusqu'u Ses idées étaient commire sous la puissance d'àÙ
matin. Alor- on le conduisit dans un lieu où il charme venu d' Penfer... il croyait voir se prog

pouvait voir les cadavres mutilés de dix Fran- jeter sur les murs crevassés de son: cachot les?
çais qui avait ét.é horriblement massacrés par les ombies fantastiques des victimes qu'il venait d'

paysans de Truxillo ;' là, pendaht toute unejour_ voir accrochées aux arbres de la route !... 'C
née on lui fit redouter la mort et une horrible fut entouré de ces prestiges lugubres qu'il 's enl
mort. Sans cesse entouré de piéges... écouté dormit et même d'un sommeil profond, car la

par des oreilles9avides de saisir u . n , regardé nature et la jeunesse avaient besoin de réparer
par des yeux perçants qui voulaient recueillir un en raison de ce qu'elles avaient souffert. Pu i
mouvement, le noble et courageux jeune homme encore une fois. au milieu de son somel, d
avait donné sa parole denepoinfailr, et nou ec repos de moit qui affaissait tous ses membres,

s'eulement il la voulut tenir, mais il voulut au la porte s'ouvrit doucement... on approcia de Sa

remplirsa mission, et jamais un seul geste, uni couche, et onevoix, toujours la môme voix dou
'sul'accentne purent le faire soupçonner.-.' E ce, prononça à doni-voix : -.

fing:au bout de plusieurs heures des plus cruelle.; -Levez-vous etavenez... on veut vous sau,

épreuvesï,'i -fut reconduit dans sa prison, et put ver... votro chevalI è'st prêt !...

réfléchir dahs'un .terible loisir au danger de sa Etle courageux jeune homme, rLveillé pao

position. . ces paroles... on velut vous sauver.!... venez
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répondiÇttoujours n allemand: , à Madrid, vinrent le prendre pour le conduire
-Que me veut-on? devant une sorte de tribunal compos de plu-
Castanos, en apprenant cette nouvelle tenta- sieurs oliciers do 'état-major de Castanos Pen

tive et son résultat, dit que le jeune Russe, était dant le court trajet qu'ils avaient à faire, il lu'1

un noble ' jeune' homme. il l'avait deviné, adressaient les pus terribles menaces. mais,
ui ! . .fidèle à sa résolution, il 'ne paraissait rien en-

Mais son opinion ne put infiuéncersen rien tendre.
att.commission q] ve jue Arrivó devant ses juges, il parut comnprendreh om n-sol qui voulit tnoe

o ecoupable... qi ne pouvait pas, et qui ce qu'il voyait plutôt par l'appareil. qu'on y
était toute rugissante de ftrcur de son impuissan- avait mis que par ce qu'on disait autour de lui.
ce devant cet innocent qu'elle voulait trouver et il demanda, toujours en allemand, où était
criminol... Il y a.dans la "passion de l'esprit de son interprète ?. On le fit venir, et l'interrogatre
parti, et de l'esprit de parti tel qu'on le sent en commença.

.Espagne, une fièvre à redoublement qui trouble Il ut.d'abord pour objet so oge de Ma
la raison... Ces hommes, ainsi avec cette volon- drid à' Lisbonne ; il répondit en m'ontrant: leL

* té qu'ilsne -pouvaient satisfaire,In'étaient plus dépéches-de P'ambassadcur'de Russe à 'amira
des hommes... c'étaient les mêmes juges qui.a- Siniavin, et son pa:seport. Il est' certain e
vaient faitscier RénG... mettre le colonel Pa- sansja rencontre malheureuse du paysan, qu it
vetti dans un four... et mourir Franceschi de d[claraitravoir vu à Madid, ces preivresétaien
douleur, comme devant souffrir plus douloureu. plus suflisantes.. mais l'assertion de cet homme
sement, parce qu'il aimait avec amour et même qui soutenait son, dire avec une fermeté e
avec délire dans sa patrie. Et cependant, c'est traordinaire et copendant naturelle, puisqu il
une grande et belle nation quo la nation espa- aait raison, jetait un jour sur le jeune Polonais
gnole... oui,, sans doute... 'mais une fois ses pas- qui le fcsait envIsager, par ces hommes passion-
sions éveillées, précisément parce que cette na- nes, comme un espion, et dès lors'sa situation':' 7ýW
turc d'hommes C't taJIó sur un patron a devenait alarmante. Cependant il soutint -tou-
grandes propdrtions,' tout ce qui se meut dans ce jours également ses dire et ne se coupa dans "r

vaste cadre est gigantesque comme lui ; et l'a- aucune réponse.
mour de la patric, celui de ses rois, étaient deux -Demandez, lui dit enGn le président de la
nffections prernières pour l'Espagnol, et son de commission, s'il aime les Espagnols, puisqu'il
voir de leur vouer un culte dans un temps où n'est pas Fran ças ?
tous deux étaient attaquis, envahis. L'ihterpròtc transmit la question.

Leckinski, bien persuadé de la légitimit de -Oui, sans doute répondit Leclîinski, j'aime
leur conduite, savait aussi combien il leur im- la nation espagnole, et.je l'estime pour son beau
portait de connaître le'sort qu'dn réservait à l'ar- caractère. Je voudrais que nos deux-nMtions fus
mée espagnole que Junot avait sous s.es ordres. sent aicîes.'
Sa position recevait par là, un n'ouveau .danger Mon coloncl, dit l'interprète au pésident,
qu'il pouvait mesurer dans tout, son étendue. Il le prisonnier dit qu'il nous hait'parce que nousdagr'fesons l irecomme de v'rai is;le'vit, et ne pâlit pas devant ce bien qu'il g a

'fût seul alors 'mais il so rafFerimit encore' d inpriseý et son-regret' a-t-il -jouté, est de ne
sa résolution dene lias faillir, car maintenant il y pa
allait de la mort ou de la vie. r , cette odieuse gu 'un seul

.La, nuit qu'il 'passa futrcruelle. Le matin,, à CU.'f
~ ~Et tandis pu*' ai'lait, tous lesrji,' e u~90ei-e le soleil était-il lev,- qu quatre hommreu's,ont t partie lii qui prétndait. 'avoir'vu' qui• c mposaient le trual ulve atteticeont f43rit patecliqipfedi 'vi vu qu'opoaet etina'uinatetv

Tr
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ment la moin dre expression de la physionomie dition : il faut excuser la rigueur que nous sommes
du prisonnier, 'pourjuger de leff'et que produirait forcés d'employer..,.. On rendit 'à Lekinski
suir lui P'infidlité de' son interprete. Mais Lee- ses arres, ses dépêches, on lui donnaun laisser
kinski, en venant au tribunal,.s'attendaità quel- 'passer, et le noble jeune homme sortit ainsivic
que épreuve, et il s'était f6rtifiéencore dans torieux de l'épreuve a plUs forte, bien sûrement,
sa résolution de' déjouer toutes les atta- qu'on puse présenter à une âme humaine.
ques. Pour en srtir ainsi trionilait, il'fut étre plus

-S'ils me tuent, se disait-il, ils tueront un q'u'u in homme.... Il arriva à Lisbonne... rem-
hommenonseulementinctnocoent plit sa tivssion,et voulait encore retourner a
par'apparence, et ils auront, Podieux de ma Madrid, miais Junot ne le voulut 'pas permettre.
- mort. ' ''' ' '' " C'est une belle et'vailante nation que les Polo-
'Dansle fait réel, il n'était pas coupable ; car nais... quelle immense parti 'emin ,ereur Napolé

-il n'était; pas espion.... il traversait ainsi on pouvait tirer de son intime alliance, comme
DEstramadure, nais ne cherchait à rien sur- iation, comme puissanceau lieu.de les ajouter
prendre. . . comme troupes auxiliaires à ses nombreuses

lMessieurs, dit le général Castanos, qui phalanges I.'...Mais il faut se taire, avant de
avait assisté à cetteépreuve, tentec malgré lui, prononcer srleplus ou moins de raisotî de ce
mais dontil ne fesait ps partie, il me semble qu'a fait Napolo. Les' nystères du génie
quecC jeune homme ne peut être soipconné. decet hnm'e sont immenses, et pour qu'il n'ait
Le l>aysanse' sera trompé.p..cq la liberté soit pas relevé le dé que la fortuna avait jeté devant
rendue au prisonnier, et qu'il poursuive sa route. lui, c'es tque les comb'inaisons de' son jeu ne le,
En rendaht compte de qui lui est arivé, il vou- lui commandaient pas.
dra bien songer au 'péril coutinuel de :notre po- 

Na à~c -fi-J D "

-

Mini !. Lève-toi, Piétro, minuit a sonné, Salut premnier jour de P an !sa]lui trois fo
JÏ cog a Chanté ;léve-toi ; la nouveý,lle a nnée est salut..
commn.cée et Dieut t'ordonne de la saluer': ..
Salut, premier jour de P'an !salut, 'trois fois

salut !...~eww .

Minuit !. denère-heuoi, Pannée, qiutu eons aupric'jude'la ,'aî,tosfs

solennelle !qet Deu' g'rdne !...ldouzeucoups

r ev-toi, Pitro. 'Entends-tu au ciel la voix
des'anges, les chants de. Eternité ; prte

. . .. ...cr.ille à ces 1M mélodies clostes, courb.e tonl front
sdans la poussire et.répte encore : salut ! salut

etues .grand,..douze coups premier jour de PAn !
slr'aî"raifr dem endule,. u ne' inu à te passée,

et je-'ý comec un novel an. ! ......tje comimence"unc nouvelîe anné~e1' . L3heure a déjà 'fui rapidement;- regarde à



ýL E ýM E N EC S TR E L. 13

ravers les vitreaux : vois tuf,la 'bas, a uil bout dIO -ev u b)ls'r.DP it lfa s ý Q ,
l'horizon, Cette lueur bleuâtre et argentée, c'est vu,éi vcmi 0"zhuex u
la nouvelle aurior-e ; Autrore du prem'er-, jourt deeV

l'anf, aurore d'une nouvelle aýnnëe,, salut !en .e .0neu .,s .l onase
Eoute !le lointa'fn à. la ' "' chers efii.vn

voix mo'Inotonre deý Ilhermyite , vois-tu,à Ja faible- cirsevoePèe!,Vieche ièe
lueur dles étoiles quîi,,pâlisent, c.ette croix aýnti- nbaszvu e u slsýu)e

que ? 'etla 'que lhommne de Dieu se.r-end, inetls]ams t os oe.ls ei,
a qu'il va saluer la.nouvello année !...

. Ecoue. tends-tu plUS près que', cela s sp .(

reson de la clochttre.que icoursier fait Vibrer ;as aubot d "J vu ns 'e pesvois-tu danscette traîne rustique cecouplevieil--s t

lrd qui marche silncieuseient,, iSvnte, 'Saluert cinuent ae m' e hiube. Que f
la nouvelle année,avec leurs ainés .lnbas« de" cejour oi cneteux que voùs'Lpasse
cette chaumière;qui lientôt, tombera avec eux evurdsci,éPle
sous le poids du teomps. ¶' cdnsle r, qu p. qu'a LOuraisse?

L'leure a encore passé, rapide- omme le " a emUores ie, mes qhi ahèvene à
tvait qui fond la nue ; erevoilà le soleil birevièe père i vot cue môré
sort des. tnbres. Coamme il este eai, contme assez-us les u, uts . Xu-
i est radieux le premier soleil de ' l'anne !ee lresa et ous voez le et

c'est ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ae taq'lv aurlanuel né nant e.Dîaptrle plisireud'cmb is lur

Laissonsa ujourd'hui ls occupations, les tra- re quier pre qui
vaux du monde, fuyez Pensées, désirs du siècl le Vorsz dans seq huis le,chassons pour.un instantles inquitude les ei chia- vec'll cepud q c e p

lard~~~~~~~~~~~~~~~~ qu aceslniueetisvn aurêr iqat n essnaelsu- reubere t n

grins, les peines de la terre. Accoure:: en foulebe u qu leurisset.' q r
joies, délicieuses ivresses tdouces ,et pures se e core poune se doat le, cSuegaietés : c'est ujoui s léurjleune'e ppr m iecrs quur de raut
S Que tous se ré ouissent, c est le jour decélèr

aitié et de la concorde.,.., resoeî aisese'Ses paole e qi .e"

VYoyez ce petit enfuent qui se balance sur le sein e p l e b q ne.c.n.
de sa mère lui sourit tendr esnt baa c dnc rien desinuéds tressduailleean
ise bras ;, ne dirait-on i pas qu'i veut paitger it que preme our de l'anteous

avec elleajoi du premier jour de a'tn.m d iatenc i s e jo il 
ch zceto poutr enfant un peu plus :vieux joi, ae OuelleteCe jouilsrebsrrensle-and

quste a-u cou-de son -père et. .retombe à 's rlshuruesl creýi>,jiti aS ý
P:ieds en lui demandant une bóniediction de bon-Por e'-.Illru pteané'qicmen,
rhur et de tendresse en même temps que le ce ui les us d2 s

bonbon et le joujoU d'Elrenne 1S. 'omnetel ,a o lsaecu
j oyize encore ce père qi pleure deé joie oye dnfoctte peuelle otlec

autour dle s3es enfants genouéill ésaà ses pieds, qui
i-toned sur-boux ses deux. mains et élecve les yeux 0mo cunreaepscpiae -liZ
au, ciel afin 'd'asocr'ier Dieu à PSvre sainte qu'il s,,lis puajudu cstitsýe,

avu bntae mn Soez hi reSue iu

Q.ue tous se ce joussntoic commle jourdeeurxcqula main paesso

l'amiié etde laconcode...*. ps encres rs,ses chrers efant.-en es
* emraser vtrepère! ore*cërcmarc!..

Voyez ce petinfantî sequi seubalnce suraleireinen*brasser, *leur

de s mèr lu souît trdiment tresaîlemdns e Voi dons quless sun; dsn tbleuîtedrestu
ses ras ne i~at onpasqu i vet 'pVt esarrsstas qusesrérîè joms dea!oson ~

aîvc ele ajle u p'cerjou del'n mis an Voye tlusleaun céomme dans ousptet au-t
Yoye cetaute enant n'pu. pus veuxtre inqane ans e înueSi obei dmand

qui aucou'de pn'-ère-et retmbe ce bau ljsoiurle a chere blns uit i p esb
piedscri li deanda uùeb~iieictsente on 'ur os'm cohurbéx pour.'e anne rauel ce

hpuret e tedrese. n 'ôm~, que le ur ussour ne peseau quauspices qu'e

lonbn e lejouou 'Plrnne. 4 crpeine er-pemièe paune delsnavecun q iton-
"Voyez' ~ ~ ~ ~ ~ ~ nassnencore ré èeqn lueeji 'aeedieîtndespu iquequesd mau gene.

vienute-pol-rebohdrde 'nies ndn
étend su bu sesdeu m~iset eeveleavecx ta mn 'mpatiee etre as ure imae lsu

aucilafn'd6~eerPdu~l'evesajo i e, laivec-uel edós srsern e
5'afaire 'N 44.4n4ud our usent.e tisese

Voyequi if. .s e enoe et'juefil, otlec.
a comnéa4atepórlaou4oei

serrr lamainde sn aantvoye la ecuelli

se edesbiesssprle efdéié e
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Ma iSavaride briser sur cs' détails, ô mes Que le pauvre vive Plus heureuxet qù'i
amis dagnons au' milieu'de nos pfaisifs Jeter meure riche dùs l'esprit de-Dieu

un- rgard ftfsur l'scncs du malh jets comme
Ions verser tous ensemhible dîlats le sein' du pauvre S'IliC'Vétaitpas
0 denic'r le a cha rit qu C'airnée commence Quî lesujet se soumette ai supérieur, quand-

.parun1 bonne uvr. ctle jour de l'an n'en se- il juste
i ra pour nous que plus bemu, plus consolant et Q ue'tous vivent-lîcuieux et meurent de de

Dieu se : content et ncomjlira dans sa mis éri- Me
corde les vSux que nous oscrons fiairo Que notre: Patrie- notre .jea. Canada voie

Nou~ suhaton p'isst½t~ ~ renaître son* bonheuir, .qu'elle -fleurisse grandeNours souhlaitons .... puissent nos vSux
rencontrerles vues de l'Eteîrnel'!

Que l''enfantà la niamelle enreposant sur le A; o i si soit-il

sein de sa mre y puise le lait de la vertuet dui
bonhurbonlheur 'c - ucinîon .CSur vienit de former être exauacés

Que ladolcs çcnt croîsse lhcureusement pour -puisset ces quelqueS'lignes que ma plume a tra
Dii la socX et* Pari d **ps vlsCv

- , Pie, î~icêtéet i;P.ilrie .! . - - cées à la hiâte t P3 je-ne' dirai ps usfvr

Que le jeune homm.e suive courageuscment la blement, des- lecteurs
~~~~~~~~~! cou iiarotmrîé et- lesairrables Iectriceý,dumnetltâh 'idDieu et son cœur luuront marquée

ue l'épouxcontinlue 'a vivr pour son ópou-
se etses efantst une longue et parfhite santécie le Par-adis dans~lsec t~se enfan ts !l

ue son Cpouse fasse de mme ! etc bien d'autres
1'qmnt cem i dèle ason amanei SoUhlaits tout auissi expressifs que les bonnes gens,

Quïe 'a n dempont' Coutume desnfaire
Que 1'amante'soit de m'nie !
Que Pai sottoujours ami !PIETRO

-Que le riche soit digfne de ses richesses, qu'i
Qres sacrifie au pauvreu' e ps i

m r iUVEer r d D'Uus VOpiGU dD.

1 ILt Si x heures quandQla vciture sortit de la de reposer ma tite sur le avme Chevet. qo'un

'cour- desl messagerie's. J'avais plus d'uine heu1reý perdonne dont je' no-connais pas même' 1e Ic

de jour ýen core , d'était assez po tir- faise 'Coa-itpas
-noiss'aincel>avec la physionome-de mes coinpa- Oermauidnslyotrunndvu~.~onsde oyae, t dchifre a~ mons ueluesdont les traits,, laphysiono, la~ tenue et les

Se maniresm e parurentt'ex aier une énigme as

la Ctte dé0- me !
-eiMt Ques notr Paticsntrebeu anaa oi

sez peu vulgaire pour éveillen moi un. senti
Souriait; :Car,e bU p lepugne (lec OU-

Pjssn enor unc fois ec queque vnux

c.imon cœuriorité étrae- C'et un Jeune

puisscr cess quelques ligne que maplumeaêmtra

cs -à '- .- de vin tcinq trente ans, aue voirt

b-mn, asexuésau ex e lcer

'tdsaialsecrcsdumnsre -

Entrmnn-ai ecers'evoi ouat
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guliérement pâle, aux' traits' remarquablcment s'avançant sur la porte'de l'hôteI adesa a
caractéristiqµes, au profil dr-oit,"a ufront.large, parole a Phôtesse
,élevé, en'velopped'une ame for'tementtreipée ; -Dites-moi, madame le capitaine Balti est-

mais au ard pénible à suporter s'il n'eûcon- a Dijon ?
tinellement interrogré la terre, ou couru d'un Je neccUCUL.I. ,onn'ais pas ce im-la,' monsieur. La
point à un autre, corn ie pour e iter une analys. peron emeure-t-elle en ville ?

lr la rouge lucur du soleil -JfIiuW u r couhan 'q étigtaregL ~-e sais.<;. .. r ... > "

cette bl'me d'homme s'éteignit par degrés -Ou dans les environs ?
a mes yeux avec la nuit. Mais de souvenir Je P'gnore.
in en resta bien imag, bien oloré : quel (tait Mais alors, monsieur, on vousa dor'c don
le secret de cette, individualité, le mot, de cette ndrendez-ous?
énigme k'. J'étais loin de le devinei sculement, -on pas.'
la certitude me resta que le secret petait pas -Ou bien vous l'attendez ici ?
ordinaire, que le mot n'étaitfpas banal! Je n'attends rien je n'atter'ds ersone

J'avais remarqué, d'autre part, que cet hom- -Vous savez au moins où il doit étr'e ?
nies écoutait, observait beaucoup, mais parlait - EnFrance, on Allemagne ou en Ital e.
peu, et répondait à tout avec des monosyllabes. Cela est bien vague.
Puis j'avais cru reconnaître- encore qu'il :nétait -C'et vra i.,

pa-Et pur être sur que vous ne ppseçez s
Telle fut enfin ma préoccupation pour :cet auprès de lui sans le voir, il -faut qu'il ait une

in'dividûI qu'> nous étions déjà' dans une profoi- figrure bien à lui, et que vous la shiez b e
de obscurité quand je -songycai à tourner mes cœur ! e

'observaLions auprofit d'une jeune dame fran -Je nel'ai jamaisvu.
çaise fort jolie, que le hasard avait placce à côt, -Mais alors, mnons'eur, permIttez-o d
de moi, J'en éprouvai un violent regret, car vous die .

elle m'avait paru fort' distinguée,-.ct j'auvàis Cmbien d'heures 'arrt t nic
mieuk aimé penser a elle toute la nuit que de me ?
n'épuiser en suppositions, toutes plus ou moins -Le temps de dîner, mon sieur

bizarros et ridicules, sur 'mon personnage.. C'est bien..r
Mais il m'avait absorbé.; jeune le perdais de vue -Monsieur dine-t-il à l'hôtel?
ni de pensé-! -Je n'ai pas faim, je n ai pas le temps

Nous étions D Dijon, que je n'avais pas en- En disant cela il tourna le dos et disparut au
core entendu plus de trois ou quatre mon osyllabes bout de la irue,
sorti de sa bouche :c'était assez cependant Il .reint au moment où nous finissions de i
pour savoir son diapazon, eL faire connaissance ner, se fit servir un pàtage pui unioriceau
avec sa voix. Une fois entendue, cette voix, bouf, ,dont il laissa la moitié .ounepsm

elle Vous restait dans loreille comme une vibra- quer à l'appel. Nous étions tous placés lorsqu'il
tion éternelle. Ses intonations étaient sonores, pafut sur le mairce pied. Il entra et s'assit tran
pleines, distinctes et pourtant ses cordes étaent quillement. Cependant un 'niveau- voyageur
basses. En cela rieñ d'affbté,rlien forc Ltat'là, précisément er face de l'hmm, et en
mais cet homme semblait sous l'infliuénce d'une aidant cc v'oyagêur à rangér ses eflets, j'auais vu
pensée profondement triste, et rendre des sons écrit dans son chapeau: le caqzilainc Balt!
graves comme une basse froissée par les doigts C'était un jeune homme de trente ans au plus,
d'iun prisonnier dans un.soutcrrain. d'une ass bello:tailie, d une figure agréable

L'inconnu descendit le proniier de voituie, et, Ses manières distinuécs 1 ! ni.'ono
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mie miaitaire -parurent podure. beaucoup deffet ientôt les merveilles de la route 'absorbre
sur notre voyagcusc, et lescapiaine se mit en de- toute mon attention, et c'est à peine si je m'oC
voir d'achever cette conquteeébauchée ' cupai uninstant de mos' deux compagnons.

C'est votre homme, dis-je tout "bas à 1'o. Lorsqlue nous fúnes descendus' de l'autre côté
ellide son étrange ami. e des Aipes, dans les plaines de IaLombardie.'

Pour toute réponse, il inclina sa tête. -Ma foi, dis-je, en descendant de -voiture,., î;
Il était évident que je ne lui apprcnais~rien. au'point du jour, tanis qu'on chngeatles che'
Cependant je ne savais comment m'expliquer vaux,, je perds toujouis de vue les dates en vo-,

ce que le voyi. Whilhem (car j'ai su'on nom yageant. Le diable m'emporte si je sais..
deplis) n'adressa pas une seule parole'au capi- '- aredz, il quinto giorno di majo, dit le
taine, mCme pour lui demander s'il al!ait bien conducteur.
loin, comme cela sé fait entre voyageurs étran- Etil s'éloigna on silfliant.
gers. Il était la, paisiblement enfoncé sur la A ces mots, Wilhem sortît comme malgré lu
banquette, sommeillant en apparence, et les sa tête de son manteau, ses jouespâ!es s'animè- '

entr ouverts., . rent légèrement, et je crus le voir répéter in-
J'avoue <ue j'ecommençais' à reculer devant térieurement les mots que venait de prononcér

Pénigme. le' conducteuj.

La'jeine dame nous quitta à' Dôle, et rious ur-là, il e dîna pas ; le à pein
continuâme¯s tous'les trois 'njotre voyage :cesarrvé à Milan, il retint une chambre à t

messieulallant, -ainsi que iioi, en' Italie par des di!igen'îces, et au lieu'de venir souper. avecparIlapaedu Snpon. Affligé sans' doute de; nous,,il s'enfonça dans les rues. Chercher un

a perte' lvcait de 'faireer capitaine de- étrauger dans une ville de cent 'cinquane mcille
meura aussi morne et tacit ameset un travail' assez ,difiile. Aussi ne
desorte que je'fus réduit . 'ruminer encore, à f oyagur ueuromeneur

.partxmloi, rés.conjectures sur lesrapports qui que j'allai visiter le soiremême tous les édicesr'scolc 2 6iuî nre 's raport quii.,
pova.eux. La pensé 'vint toutes lesaces et tous les endroits qui peu
deux ou 'trois fois .d'informer le capitaine des& vont intéresser un artiste. Il était déjà prés de
questions dont il avait été1 lobjet à Dijon' de la dx heures, et de tous côtés on fcrmait' les bou-
p'art de Wilhelm, car air sombre de 'ce 'dernier, tiques lorsque j'arrivai prés de la fameuse ca.
ses réponses bréves, ses marches et contre-mar- t édrale.'

cs mniii-iaint,,quelque défianc. porlesin- (Lafin auprocha.in X
te:tions.-..Mais la'réserve froide in peu affectée ' --L=,4

du militaire sentait beaucoup trop fort -l'orgueil, (A ce numéro sont jointes quatre pgcs- de
repoussoir pour la pluS chaude et munique contenant a "o

la pfusàéiéeuse sympathie. *2'AN. Paroles étmusiquê de M. AURE E PrA
MONDON.

A PLAVrONDON
-pr mré et- publi par Rdce -rpitie

S. DRAPEAU,

B UREAv:u , Rue du Parloir, No. 10.
2 a 2';
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